
 

 

 



 

 



 

 

 



 

 

 



 

 

 



 

Jean-Pierre Arnoux,  

Une vie de galeriste. 

 

Tout en Jean-Pierre Arnoux respire le raffinement. Non pas un raffinement d’affect, plutôt une sensibilité subtile et 

élégante qui l’amène à promouvoir inlassablement l’idée qu’il se fait de l’art et du beau. Et de fait, la Galerie Arnoux est 

un incontournable parisien. C’est dans le refuge du Marais où réside ce passionné, que nous pénétrons. Visite 

étonnante, visite inspirante. 

 

Cher monsieur, pouvez-vous nous parler de votre lieu de vie ? 

Je l’ai acheté en trois minutes ! Séduit d’emblée par le frontispice et les poutres Louis XIII datant de 1615, comment 

résister ? Il fallait pourtant de l’imagination : quand j’ai acquis en 1979 ce qui allait devenir mon habitation principale, 

l’endroit était une ruine, un trou qui communiquait avec les caves. Ancien dépôt commercial, ce genre de bien dans le 

Marais n’intéressait personne. Et pourtant, quel joyau à explorer. Songez que le plafond est inscrit à l’inventaire des 

monuments (sourires). 

 

Quelle est la configuration de ce lieu de vie ? 

Il forme un quadruplex imaginé pour vivre ensemble en harmonie. L’espace a été imaginée pour un couple et deux 

enfants, chacun disposant d’un plateau, une chambre, une salle de bain. De sorte que chacun dispose de son espace et 

puisse être tranquille. On peut vivre ici totalement indépendant mais l’appartement est tout de même un lieu de 

rencontres. Il y a eu, en amont, un travail considérable mais là réside la chose intéressante, le challenge ; j’aime acheter 

ce qui ne paye pas de mine pour le rénover (sourires).  

 

Pouvez-vous nous faire rêver ou… nous faire peur ? 

Il fallait effectivement faire un grand effort de projection ! Pêle-mêle, un appentis a été démoli dans le jardin, il n’y avait 

pas de portes-fenêtres, une mezzanine a été construite comme une évidence, eu égard à la hauteur sous plafond. Trois 

chambres, un bureau et les commodités allant de pair ont été installées. Ainsi qu’un sous-sol composé d’une buanderie 

et de deux caves sur environ 200 m2. A force de travaux ici et là, nous avons triplé les dépenses initialement prévues, 

mais j’en retire aujourd’hui beaucoup de satisfaction. 

L’architecture des lieux est prépondérante mais je me suis en parallèle focalisé sur la géométrie des meubles. J’en ai 

dessiné certains, toujours selon le principe 1/3 - 2/3. Voyez-vous, tout est autour des 33, par tiers ou deux tiers de taille. 

L’’harmonie générale est incontournable. 

 

D’ailleurs, ici, partout une œuvre semble faire écho à l’autre… 

Il y en a tant que j’affectionne !  L’artiste Yves Guérin, par exemple, est un de mes favoris. Il se fiche de la reconnaissance 

et vit en tête à tête avec son œuvre, officiant comme professeur de sculpture aux Beaux-Arts de Clermont-Ferrand. Il y 

a aussi ce César « Le château magique » qui a sa petite histoire. Je ne suis pas un grand adepte de l’artiste mais celui-ci 

me parlait intensément. J’ai dû attendre la quatrième vente pour pouvoir l’acquérir ! Il n’en existe que six dans le monde. 

Quant aux peintures de Claude Vialard, elles sont un lien avec mes origines nîmoises. Je pourrais parler d’art pendant 

des heures. Du reste, il y a là une connexion avec votre cher pays puisque je me rends au Grand-Duché depuis quatre 

ans maintenant, pour promouvoir mes artistes lors de la Luxembourg Art Week. 



 

Parlons de la valeur ajoutée qui est vôtre dans le monde de l’art. 

La vocation essentielle de la galerie est de faire découvrir ou redécouvrir les avant-gardes abstraites des années 50. 

J’organise également des expositions ou rétrospectives de peintres ou sculpteurs de cette période, le plus souvent en 

exclusivité. L’abstraction des années 50, l’un des principaux mouvements d’avant-garde du 20e siècle, commence enfin 

à prendre une place méritée auprès des collectionneurs avertis, heureux de trouver à la galerie des œuvres historiques 

accessibles. 

La seconde vocation de la galerie est de mettre en lumière des artistes contemporains comme Hachiro Kanno. Les 

ateliers de Wanda Davanzo et Paul Tenèze ont récemment rejoint la galerie. Mais sont toujours présents les 

fondamentaux qui ont fait le succès de la galerie : Ernest Engel-Pak, Oscar Gauthier, Wladyslaw Lopuszniak, David 

Malkin, Gérard Vulliamy… 

Tout ceci compose l’histoire d’une vie : j’ai commencé à collectionner vers l’âge de 15 ans. A 40 ans, j’ai acheté une 

galerie et ce fut le début d’une belle aventure qui dure depuis 36 ans. 

 

Alix Bellac 

 


